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LA GUERRE 
LA SITUA 
L'offensive Eusse déconcerte 

l'Allemagne en refermant 
le cercle autour des empi-
res de proie. — Les Boclies 
en plein désarroi. — L'Amé-
rique et les Neutres. 
L'offensive russe a été une surpri-

se, « presque une énigme pour le 
peuple allemand » ; c'est l'expres-
sion même employée par le général 
von Ardenne dans le Berliner Tnc/e-
bkdt. 

L'impression n'a pas été moins, 
grande en Autriche et la presse ne 
dissimule pas sa déception, mais elle 
cache sa déconvenue sous une nuan-
ce qui apparaît comme bouffonne 
alors que le monde entier se dresse 
contre les empires de proie. 

Pourtant, la Nouvelle presse libre 
de Vienne compte sur un réveil du 
courant pacifiste en Russie pour ar-
rêter l'offensive : « ce jour-là, il fau-
dra être prêt à tendre la main à la 
révolution russe. Nous devons rester 
forts et attendre patiemment le j oui-
où le peuple reconnaîtra son erreur, 
se débarrassera des menteurs et pren-
dra la main que nous lui tendons en-
core pour la réconciliation. Nous som-
mes prêts à la paix. Nous sommes ré-
solus à la guerre. » 

Toujours la même taetiaue, on me-
nace : « nous sommes prêts à la 
guerre », mais on voudrait bien ar-
rêter une lutte que l'on prévoit dé-
sastreuse ! Et les Barbares se figu-
rent qu'il leur suffira d'ouvrir les 
bras pour que leurs ennemis s'y pré-
cipitent. C'est une kolossale erreur 
de psychologie ! 

Le front russe qui avait disparu 
du calcul des Austro-Allemands re-
prend donc toute son importance. 

Nos ennemis doivent «amener sur 
ce front des réserves qu'ils pensaient 
pouvoir utiliser sur les fronts occi-
dentaux et la méthode de Broussi-
Joff permet de croire que ces réser-
ves vont être soumises à une « usu-
re » intensive ! 

Or, fusure est la perte des Alle-
mands, car cette usure est générale 
et considérable pour les troupes de 
Guillaume. 

C'est un fait reconnu que les 
« brillants seconds » des Germains 
manquent de cran et -que Hinden-
burg a dû envoyer des divisions sur 
TOUS les fronts, Asie comprise, afin 
de maintenir, partout, l'obéissance 
absolue des complices qui pourraient 
être tentés de lâcher pied !... 

L'offensive russe est à peine à son 
début et déjà nos amis sont à Halica 
sur la route de Lemberg ; ils ont fait 
environ 30.000 prisonniers et mis 
certainement, hors de combat, un 
nombre double de soldats. C'est, en 
dix jours, 100.000 hommes de per-
dus pour les Austro-Allemands. 

On peut objecter rrue les pertes 
Russes sont également lourdes. On 
ne le nie pas à Petrograd, mais il y 
a des réserves en Russie, il n'y en a 
plus, ou fort peu en Allemagne !... 

On peut donc admettre avec le 
critique militaire de la Tribune de 
Genève, que « dès maintenant, l'état 
d'équilibre qui s'était établi entre les 
deux partis par suite de la révolu-
tion est rompu en faveur des Alliés 
L'Allemagne a eu quelques semaines 
de répit dont elle aurait pu profiter 
pour tenter une dernière fois la 
chance sur le front franco-anglais 
Peut - être l'Histoire jugera -1 - elle 
qu'en cette occasion le haut com 
mandement allemand a manqué de 
décision et qu'ib-aurait dû, profitant 
du désarroi dans lequel se trouvait 
le front russe, se retourner vers 
l'Ouest, y jeter ses dernières réser-
ves et forcer la victoire dans un su-
prême effort. Mieux eût valu pour 
FAllemagne en appeler à une grande 

bataille que de s'énuiser lentement 
dans des actions qui se rapprochent 
davantage de la consomption que de 
la guerre. Mais, a dit Napoléon : 
« On se fait une idée peu exacte de 
la force d'âme nécessaire pour livrer, 
en ayant complètement réfléchi à 
leurs suites, une de ces grandes ba-
tailles dont dépendent l'histoire d'une 
armée, d'un pays, la possession d'un 
trône. » C'est celte force d'âme qui 
a manqué au haut commandement 
allemand ; il a laissé passer le mo-
ment favorable ; il n'a pas osé, et 
maintenant il est tror>- tard, car le 
cercle s'est refermé autour des Em-
pires centraux. » 

Refermé, le mot est rigoureuse-
ment exact. Les Germains cherchent 
à impressionner le monde en lan-
çant, sur les fronts_pccidentaux, des 
attaques violentes qui se réduisent à 
quelques succès éphémères ; le mon-
de ne se laissera pas prendre à cette 
tactique ; il sait bien qu'au cours des 
mois qui vont suivre les défenseur?, 
de la Civilisation accroîtront leurs 
forces d'une façon telle que l'issue 
finale de la lutte ne peut plus faire 
l'ombre d'un doute. 

A l'effort des Russes si admirable-
ment réalisé par Kerensky, qui s'est 
révélé un grand homme d'Etat, les 
Américains répondent par un effort 
plus grand encore. 

L'effet produit à Berlin est consK 
dérable. Le Reichstas est en plein 
désarroi et on cherche une combi-
naison nouvelle dans un remanie-
ment ministériel qui n'aura jamais le 
pouvoir de ressusciter les légions 
disparues ! seule solution qui réta-
blirait une situation désespérée ! 

Il suffit pour mesurer le pessimis-
me ennemi de parcourir la presse al-
lemande. Elle témoigne d'une inquié-
tude réjouissante. 

Le châtiment est proche : 
« Un peuple épuisé, dit la West-

minster Gazette, peut encore tenir 
pendant quelques mois si on lui pro-
met une brillante récompense à la 
fin de ses souffrances. Mais l'avenir 
s'annonça tout autre et bien plus 
noir lorsqu'il ne peut plus être ques-
tion de gains, mais seulement de lut-
tes et de privations. » 

Le Président Wilson, qui est entré 
dans la guerre avec la ferme volonté 
de la pousser jusqu'à l'écrasement 
du prussianisme, fait preuve d'une 
belle énergie pour activer le concours 
de son pays. 

Il a décidé, en outre, de supprimer 
toutes les exportations aux Neutres 
d'Europe, jusqufau jour où il aura la 
certitude que ces Neutres n'impor-
teront pas pour le compte de l'Alle-
magne. 

Les Neutres protestent, mais avec 
une fermeté admirable, M. Wilson 
s'en tient à son veto. Il veut des ga-
ranties. Il exige que. les Neutres ne 
secondent pas les ennemis de la Ci-
vilisation. On ne peut qu'admirer' sa 
décision calme, réfléchie, mais iné-
branlable. 

Il ne faut pas croire que nos enne-
mis soient à la veille de capituler 
faute de vivres. Ce serait exagéré. 
Mais leur situation alimentaire est 
critique et elle le serait bien davan-
tage, si les Neutres n'avaient pas 
manqué à tous leurs devoirs envers 
le Monde qui lutte pour la Liberté. 

Il est établi que nos ennemis doi-
vent rationner fortement le pays 
pour faire la soudure. Le Temps 
nous permet, de constater, dans le 
tableau suivant, que l'armée elle-mê-
me est réduite à la portion congrue. 
Voici les parts prévues pour les sol-
dats des deux camps, au mois de mai 
dernier : 

Ration française Ration allemande 

sont bien dans une situation difficile 
qui s'aggraverait davantage si les 
Neutres ne les ravitaillaient pas. 

Pour les travailleurs, la ration est 
plus modeste encore, c'est pourquoi 
le Temps peut écrire avec raison : 

On peut dire que la ralion actuelle ne 
peut pas être abaissée sansqu'ilen résulte 
un désastre pour la santé publique, mais 
que, si elle est assurée d'une manière 
permanente, la population pourra conti-
nuer à lutter et à tenir. 

C'est aux alliés maintenant qu'il appar-
tient de faire tous leurs efforts pour pro-
voquer cette diminution de la ration. Pour 
cela, il faudrait qu'il pussent empêcher 
toute exportation des neutres vers l'Alle-
magne, ou tout au moins réduire ces ex-
portations au strict minimum. Or, la poli-
tique du blocus, telle qu'elle h été condui-
te jusqu'à présenta l'égard des neutres, 
né permettait pas d'envisager la cessation 
complète de ces exportations. D'une part, 
il était difficile pour les alliés d'obtenir de 
la Hollande, par exemple, la suspension 
de tout envoi on Allemagne, alors que ces 
mêmes alliés tiraient des Pays-Bas cer-
tains produits ; mais, si l'on voulait bien 
considérer que la plupart des denrées 
dont nous autorisons l'importation en 
Hollande permettent à celle-ci d'élever du 
bétail qui sera ensuite vendu aux Alle-
mands, que l'entrée en Hollande de pro-
duits exotiques libère dans la même pro-
portion les produits indigènes, on com-
prend la nécessité d'arriver à limiter le 
contingent d'importations de ce pays au 
chiffre rigoureusement nécessaire à "sa 
consommation. 

Le jour où, les incidences d'une telle 
politique ayant été envisagées et les 
mesures nécessaires prises, le blocus 
jouera dans ces limites, les neutres seront 
mis dans l'impossibilité matérielle de 
fournira l'Allemagne ce qui lui manque 
pour maintenir sa ration au taux actuel. 
Alors la partie économique sera gagnée, et 
la, victoire sera proche. 

M. Wilson déclare qu'il veut cette 
victoire et il nous a prouvé, au cours 
de ces trois années, que rien ne le 
fera dévier de lasligne de conduite 
qu'il s'est tracée. 

Ayons pleine confiance en lui ! 
A. C. 

vert sur la plage de Cambori, près de 
Santos, une installation propre à re-
cevoir des sous-marins. 

L'Argentine va sûrement 
à la rupture avec l'Allemagne 

Les milieux allemandsse montrent 
préoccupés, craignant la rupture des 
relations diplomatiques en trel'Argen-
tine et l'Allemagne à la suite de la 
dernière réclamation de l'Argentine 
relative aux torpillages.Lecommerce 
allemand se prépare à cette éventua-
lité. 

 oso 

26.000 prisonniers depuis 
le 1er Juillet 

Le total des prisonniers capturés 
depuis le 1" juillet dépasse 26.000. 

 >81< 

-<>:<£<>-

xm % frsnf eîp 
Pendant la "nuit, les Allemands ont 

continué à bombarder Fumes ; au-
jourd'hui actions habituelles d'artil-
lerie sur tout le front devant Rams-
capelle, Dixmude et Helsas. 

Manifestation aQti-allemai.de 
à Londres 

Une foule de plusieurs milliers de 
personnes s'est livrée à une violente 
manifestation aux. abords d'un camp 
de concentration établi au nord de 
Londres, et dans lequel sont internés 
plusieurs allemands notables. 

La police est intervenue pour dis-
perser les manifestants. 

 >»< 

Horden a bien cessé de plaire 
Le « Berliner Tageblatt » annonce 

que Maximilien Harden, dont la re-
vue a été suspendue jusqu'à la fin de 
la guerre, a été appelé pour être 
affecté au service national auxiliaire 
en qualité de secrétaire. 

 <st>-

L'impression en Allemagne 
Les nouvelles de sources dignes de 

foi indiquent que de furieuses cla-
meurs s'élèvent en Allemagne au 
sujet de la crise alimentaire. La 
population a appris avec une réelle 
consternation la proclamation par 
M. Wilson de l'embargo sur toutes 
les exportations. On déplore que la 
Wilhelmstrasse y réponde en disant 
que cet incident doit fortifier encore 
la volontédu peuple germanique de 
combattre jusqu'à l'épuisement. 

L'impotence de la prise ce Halicz 
Halicz dont les Russes viennent 

de s'emparer, est une localité de Ga-
licie qui comptait 5.000 habitants, 
située sur le Dniester. Dans les con-
jonctures actuelles elle tirait son 
importance du fait qu'elle est un 
nœud de routes importantes. 
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Sur le front Italie" 
Nos détachements ont opéré hier 

avec succès des irruptions sur divers 
points du front. 

Dans la région du bief Haut Corde-
voie, la garnison d'un poste avancé 
ennemi a été attaquée et anéantie. 

Sur le Carso, au nord-ouest de Selo, 
une vaste et profonde excavation, 
située devant notre ligne, a été occu-
pée et organisée 
Un avion autrichien abattu au cours 

d'un combat aérien est tombé dans 
les lignes ennemies entre Temnizza 
et Uscliizza-Voluscissa. 
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Des avions anglais 
sur CoDSt::niiiiople 

Des avions anglais ont attaqué avec 
succès, lundi soir, la flotte turco-alle-
ma nde ancrée devan t. Constantinonle. 
Lorsqu'ils eurent repérés le « Goeben » 
entouré de navires de guerre et de 
sous-marins, les aviateurs l'attaquè-
rent d'une hauteur de huit cents 
pieds et l'atteignirent en plein ainsi 
que d'autres navires près de lui. De 
fortes explosions et plusieurs incen-
dies se produisirent à bord. 

Les aviateurs attaquèrent aussbet 
atteignirent le ministère de la guer-
re. 

. >^<—' 

Sur le front d'orient 
Après un violent bombardement, 

l'ennemi a tenté Me 9 au soir, dans la 
région de Dihovo (ouestde Monastir), 
un coup de main qui a été repoussé. 

Un avion ennemi a été obligé d'at-
terrir près de Livadi (sud de la Jum-
nica). 

Le traité d'alliance greco-serbe 
Suivant le « Kairi », des pourpar-

lers se produisententre les gouverne-
ments grec et serbe, en vue du re-
nouvellement du traité conclu entre 

; les deux pays. 
| Ce traité recevrait une prolonga-
! tion et resserrerait encore les liens 
i d'alliance entre la Grèce et la Serbie. 

En Espaps 

Pain 
Viande fraîche... 

— de conserve 

750 500 
400 125 
300 » 

Légumes 60 80 
Totaux (en calories) 2.800 1.800 

La comparaison des rations, prou-
ve, sans conteste, que nos ennemis 

j Cinq milliards pour les 
constructions navales 

i Le directeur de la commission j navale annonce qu'il va demander i un crédit suplémentaire de deux 
' millardsetdemi.de francs, qui, avec i le crédit déjà voté, formera une som-
' me de cinq millards, qui sera affecte 
• à l'intensification de la construction 
, de navires en bois et acier destinés à 

remplacer, dans le plus bref délai 
possible, les pertes en tonnage occa-

: sionnées par les sous-marins. 

j Le journal « El Païs » dit que l'arti-
! cle publié hier soir parle journal ger-
S manophile « El Dia » et signé « Un 
| Député libéral » été écrit par l'ancien 
i ministre de l'intérieur du cabinet 
| Alhucemas, M. Burell. Cet article 
I demandait l'ouverture des Cortès et 
! affirmait que le cabinet Alhucemas 
| était résolu à ouvrir le Parlement le 
j 25 juin dernier. 

IN HKNE 

Sur la côte brésilienne 
Les journaux annoncent que le 

destroyer « Mattogrosso » a décou-

; Le ministre des Etats-Unis à Pé-
i kin fait connaître que Tchang-Hsun 
| a retiré ses troupes dans la cité im-
| périale et le temple du Ciel. Les 
; troupes républicaines entourent la 
! cité. 
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Nous sommes heureux de reproduire, 
d'après l'Officiel, le remarquable discours 
prononcé par M. Malvy, ministre de l'Inté-
rieur, à la séance du 7 juillet. 

En raison du peu de. place dont nous dis-
posons, nrus supprimons les interruptions 
sans intérêt. 

M. JMalvy, ministre de l'intérieur. Mes-
sieurs, je répondrai aux questions qui 
m'ont été adressées à la fois par M. de 
Baudry d'Asson et par M. Renaudel, en in-
diquant à la Chambre par quels moyens et 
par quelle méthode le Gouvernement; et en 
particulier le ministre de l'intérieur, en-
tendent assurer dans ce pays la paix inté-
rieure et la sécurité publique. 

Je m'explique d'autant plus volontiers 
que l'opinion publique a pu être émue par 
certaines informations inexactes ou tendan-
cieuses et par certaines campagnes de presse 
qui n'ont pas toujours été exemptes de pas-
sion politique. (Applaudissements à gau-
che). 

Quels sont les faits qui, depuis quelque 
temps, ont retenu plus particulièrement 
l'attention du pays ? Ce sont les grèves, la 
propagande pacifiste, la présence d'étrangers 
sur notre territoire. 

Les grèves ont surpris et inquiété le pays. 
Et cette surprise et cette inquiétude ont été 
d'autant plus grandes que l'on a pu dire : 
ces grèves ont été fomentées par des agents 
étrangers ou par des révolutionnaires, et 
le Gouvernement n'a pas su les réprimer. 

J'affirme ici que les grèves parisiennes et, 
à leur suite", les grèves qui se sont produi-
tes dans la plupart des grandes villes de 
France ont eu exclusivement un caractère 
économique. (Applaudissements' sur les 
bancs du parti socialiste et des gauches). 

Ceux d'entre nous qui, comme moi, ont 
connu les revendications des ouvrières de 
la couture, de la mode et des corporations 
qui ont suivi le mouvement, ont pu se ren-
dre compte de l'insuffisance réelle des sa-
laires. (Applaudissements) surtout quand on 
les compare à l'augmentation croissante du 
prix de la vie. 

Je ne crois pas qu'il puisse y avoir de 
doute sur la légitimité des revendications 
des ouvrières. Et si je prends comme exem-
ple ces deux premières grèves, je constate 
qu'une des revendications présentées avait; 

. pour but d'obtenir une indemnité de cherté 
de vie de 1 fr. par jour, dont on ne peut 

, méconnaître la nécessité. L'autre revendica-
tion, la semaine anglaise, ne s'est produite 
que parce que certaines maisons ont voulu 
l'imposer, mais non payée à leur personnel. 

Et si j'ajoute que dans le contrat passé 
en mon cabinet entre la Chambre patronale 
de la mode et le syndicat ouvrier, il y a, 
outre les améliorations consenties, un arti-
cle portant rétablissement des salaires 
d'avant-guerre, vous reconnaîtrez sans peine 
que ce mouvement était dû à des causes 
qui étaient de nature à les justifier. (Ap-
plaudissements sur les bancs du parti so-
cialiste et des gauches). 

Dans ces conditions, quel était mon de-
voir ? Il était simple. Mettre sur-le-champ 
en présence patrons et ouvrières ; rappro-
cher les syndicats ouvriers et les chambres 
patronales et chercher, sans perdre une mi-
nute, et pour éviter la contagion naturelle 
de ces mouvements, l'accord entre les deux 
parties. Nous avons accompli cette œuvre, 
M. le ministre du travail et moi, et nous y 
avons toujours réussi, grâce à l'esprit dé 

| conciliation et de patriotisme des uns et 
: des autres, les patrons acceptant des sacri-

fices, les ouvriers acceptant des arrange-
ments. 

Mais je dois dire que dans cette tâche, 
j'ai été aidé puissamment par les organi-
sations ouvrières qui, toutes et dans tout 
le pays, ont apporté au cours de ces négo-
ciations un esprit de sagesse qui a facilité 

, la solution de ces conflits sociaux. 
Permettez-moi de vous donner un chiffre. 

i Les grèves à Paris ont affecté 73 corpora-
tions et porté sur 98.000 ouvriers ; elles 
ont duré à peu près un mois ; partout 
notre méthode de conciliation, partout notre 
médiation a été acceptée, partout des con-
trats sont intervenus. Et je ne parle pas des 
grèves que nous avons évitées, dont les 
conséquences auraient pu être graves, et 
qui n'ont pas eu lieu, parce que, à notre 
demande, les ouvriers n'ont pas quitté le 
travail et ont eu confiance dans notre in-
tervention. (Applaudissements sur les bancs 
du parti socialiste et des gauches). 

La main de l'étranger, la main des révo-
lutionnaires poussant à la grève pour la 
révolution et pour la paix ? Non, messieurs. 

I (Vifs applaudissements sur les mêmes j bancs). 
Les engagements pris, les accords signés 

dans mon cabinet ont été toujours ratifiés 
par l'assemblée générale des ouvrières. Et 
lorsqu'un jour — cet incident n'a pas eu 
de suite — lorsqu'un jour, dans une grande 
réunion à laquelle assistaient des milliers 
d'ouvrières à la bourse du travail, un ora-
teur voulut essayer de relier les grèves et 
la guerre, pour tenter un essai de propagan-
de pacifiste, ce fut l'assemblée tout entière 
qui lui répondit par des protestations, et j les ouvrières menacèrent de quitter la salle 

' si la discussion ne restait pas sur le terrain i purement corporatif. (Applaudissements). 
Alors que j'avais l'assurance très nette 

que ce mouvement était resté sur le terrain 
des revendications légitimes des travail-
leurs, alors que je voyais que nos inter-
ventions pour résoudre ces conflits sociaux 
et pour en prévenir d'autres étaient couron-
nées de succès, n'aurais-je pas commis une 
imprudence coupable si. cédant à l'affole-
ment et à la panique d'une heure, j'avais 
jilacé la force armée en présence de ceux 
qui, poussés par les nécessités de l'existen-
ce, ne songeaient qu'à obtenir un peu plus 
de bien-être ? (Applaudissements). 

Certes, messieurs, mon devoir, et je l'ai 
fait, était de prendre toutes les précautions 
nécessaires pour le cas où ces mouvements 
auraient compromis la sécurité publique. 
J'avais le devoir d'être maître de la situa-
tion, mais vous me reprocheriez aujour-
d'hui avec raison d'avoir manqué de clair-
voyance et de sang-froid si j'avais réprimé 
au lieu de concilier. (Vifs applaudissements 
sur les bancs du parti socialiste et des 
gauches). f. , 

La propagande pacifiste a toujours été 
l'objet de mon attention et de ma vigilance 
la plus soutenue. Depuis 1915, je n'ai cessé 
de rappeler à tous les fonctionnaires de 
mon administration que leur devoir était 
de surveiller de très près et d'arrêter cette 
propagande, soit qu'elle s'exerçât par la dis-
tribution de tracts, soit qu'elle s'exerçât par 
des réunions. 

Je ne vous donnerai pas lecture de toutes 
les instructions que j'ai rédigées à cet effet, 
mais voici cependant quelques passages es-
sentiels des circulaires types qui résument 
l'esprit de toutes les autres et qui vous 
feront connaître ma pensée : 

« 1" juin 1916. — Je vous rappelle mes 
instructions relatives aux réunions. Le 
Gouvernement entend n'apporter aucune 
restriction à la liberté de réunion, tant que 
cette liberté né constitue aucun danger 
pour la défense nationale et pour la Répu-
blique. Aucune réunion ne peut être tolé-
rée qui puisse porter atteinte à la défense 
nationale. Lorsque vous aurez l'impression 
qu'une réunion projetée peut provoquer des 
troubles et des désordres, ou affaiblir le 
moral de nos populations, vous devrez, 
avant de vous concerter avec l'autorité mi-
litaire pour en prononcer l'interdiction, 
vous mettre en rapport avec les organisa-
teurs, faire appel à leur patriotisme et leur 
conseiller de renoncer à leur projet. Sous 
ces réserves, vous pouvez autoriser les réu-
nions, notamment les réunions corporatives, 
où seraient discutées toutes questions pro-
fessionnelles et économiques. Aucune réu-
nion ne peut être tolérée qui puisse porter 
atteinte à la République. (Applaudissements 
sur les bancs du parti socialiste et des 
gauches). 

» Je vous prie de surveiller de la façon 
la plus vigilante toute propagande anti-ré-
publicaine, d'interdire toute réunion ayant 
ce caractère et de couper court à toute ten-
tative de ce genre. » 

J'ajoutais, dans une circulaire suivante, 
que je considérais comme rentrant dans le 
cadre, des réunions portant atteinte à la dé-
fense nationale les réunions pacifistes qui 
peuvent faire fléchir la confiance et la tenue 
morale du pays. 

En ce qui concerne les tracts, ma circu-
laire du 6 septembre 1916 s'exprime ainsi : 

« J'appelle à nouveau votre attention sur 
la nécessité de surveiller de la façon la 
plus attentive tout mouvement, toute ten-
dance pacifiste. Il importe essentiellement 
d'arrêter par tous les moyens la diffusion 
de tous tracts et brochures pacifistes. Vous 
devez me signaler tous les factums de ce 
genre qui circuleraient dans votre départe-
ment. 

« En ce qui concerne une propagande pos-
sible par réunion, je vous rappelle que le 
Gouvernement entend laisser toute liberté 
aux réunions corporatives et profession-
nelles, mais qu'il tient essentiellement à ce 
que ces réunions ne soient pas détournées 
de leur but et qu'elles ne servent pas de 
prétexte à une propagande criminelle dans 
les circonstances actuelles, car elle ne peut 
qu'affaiblir la force de résistance du pays 
et sa volonté de vaincre, en semant le dé-
couragement et en affaiblissant la con-
fiance plus que jamais nécessaire et justi-
fiée. » (Applaudissements). 

Messieurs, si je laisse de côté certains in-
cidents qui se sont produits dans un sens 
ou dans un autre, soit que parfois l'auto-
rité militaire ait interdit des réunions pure-
ment syndicales, soit que certaines feuilles 
aient échappé à la vigilance de nos agents, 
j'ai le droit de dire qu'un grand effort a été 
fait et des résultats obtenus. Ils se tradui-
sent par des perquisitions, des saisies nom-
breuses de tracts, les arrestations des au-
teurs et des distributeurs et des condamna-
tions sévères. 

Certes, nous voulons respecter toutes les 
libertés, excepté toutefois celle qui consis-
terait, pour un citoyen français, à faire du 
mal à son pays. (Très bien t très bien 1) 
Nous ne voulons pas laisser défigurer l'âme 
française et nous ne pouvons pas permettre 1 
que des feuilles, fabriquées dans l'ombre, I 
s'efforcent, par des mensonges odieux, de I 
persuader que la cause de la France n'est » 
pas la cause du droit et de la liberté, et 
par là amoindrir la force de résistance de 
la nation. (Applaudissements). Nous savons, 
du reste, que ces menées obscures ne cor-
respondent pas au sentiment intime de la 
masse des travailleurs, que les organisa-
tions ouvrières n'approuvent pas ces agis-
sements et s'en sont désolidarisées. 

Aussi, en donnant la chasse à Ces factums 
anonymes, nous n'atteindrons jamais que 
l'individu, non l'organisation. (Applaudisse-
ments sur les bancs du parti socialiste et 
des gauches). 

La présence d'étrangers sur le sol fran-
çais, pendant la guerre, a provoqué dans 
l'opinion publique une préoccupation qui 
n'a cessé d'être la mienne. J'ai le droit de 
dire que j'ai prescrit toutes les mesures 
commandées par les circonstances. 

Je les rappellerai rapidement. 
Le 1er août 1914, j'ai fait incarcérer tous 

les étrangers inscrits sur les listes des sus-
pects. . ., . 

Dans le courant du même mois, j ai crée 
50 camps de concentration où je faisais in-
terner les sujets allemands et autrichiens... 

Ici se place un incident relatif à une cam-
pagne de presse. „ 

M. Barrés demande a M, Malvy quelles 
mesures il compte prendre contre la canaille 
du Bonnet Rouge. 

M. Malvy riposte qu'il répondra en temps 
voulu. Je vous montrerai, dit-il, que dans 
cette circonstance, comme dans tous les 
actes de ma fonction j'ai fait tout mon de-
voir. (Vifs applaudissements sur les bancs 
de gauche). 

M. le ministre de l'intérieur. Je dis, mes-
sieurs, en énumérant rapidement les mesu-
res que j'ai prises à l'égard des étrangers, 
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que dans le courant du mois d'août 1914 je 
créais cinquante camps de concentration, où 
je faisais interner les Allemands et les Au-
trichiens, Des permis de séjour furent ac-
cordés, dans certains car, déterminés et 
strictement limités. Je l'ai dit dans les com-
missions parlementaires, je l'ai dit à la 
tribune du Sénat et de la Chambre, je le 
répète en ce moment, ces permis furent 
consentis seulement à ceux dont les fils se 
trouvaient dans l'armée française, se bat-
tant sous nos drapeaux ; aux soldats de la 
légion étrangère, ayant servi pendant cinq 
ans et munis de bons certificats militaires ; 
enfin, aux infirmes incapables de se dépla-
cer, sous réserve, bien entendu, des cas de 
suspicion. 

Dès la fin de 1915, je nommais une com-
mission composée d'hommes éminents et 
dont le patriotisme ne peut pas être mis en 
doute; je chargeais cette commission de 
reviser les permis de séjour. Ce travail a 
été accompli avec une minutie et une cons-
cience qui ne peuvent être contestées et j'ai 
ratifié, messieurs, toutes les décisions sans 
exception qui ont été prises par cette com-
mission. Pendant ce temps les besoins de 
main-d'œuvre pour les usines de guerre et 
pour l'agriculture devenaient si considéra-
bles que le Gouvernement était obligé de 
faire appel, à des travailleurs étrangers dont 
le nombre, sur notre sol, s'élevait, à la 
date du 1" avril dernier, au chiffre de 
244.294. 

Une vigilance particulièrement jictive 
s'imposait donc, en raison de ce/grand 
nombre d'étrangers auxquels nous ouvrions 
ainsi nos frontières. 11 était nécessaire de 
suivre chacun d'eux sur notre territoire, de 
noter ses déplacements et ses occupations, 
de le soumettre enfin à une surveillance 
nécessitée par l'intérêt public. 

C'est ainsi que nous avons réglementé les 
mesures que notre souci national nous 
avait conduit à prendre depuis longtemps, 
par le décret du 18 avril 1917, établissant 
pour tous les travailleurs étrangers ou co-
loniaux une carte d'identité ou un récé-
pissé, selon les cas, qui leur servent de sauf-
conduit dans la limite des localités pour 
lesquelles des autorisations leur ont été 
données. 

De la sorte, il est gardé trace de leurs 
dépl acements. 

Afin d'être mieux armé, nous n'avons pas 
hésité à imposer à tous les étrangers, sans 
exception l'obligation de la carte d'identité 
créée par le décret du 31 mars dernier. Non 
seulement ce décret oblige l'étranger à faire 
une déclaration en arrivant au lieu de la 
résidence choisie, mais il impose aussi la 
déclaration au départ. 

Ainsi chaque fois qu'un étranger circule 
dans la zone de l'intérieur, il doit, sous 
peine d'expulsion, faire viser son livret, de 
telle sorte qu'aucun de ses changements de 
résidence ne puisse échapper aux investiga-
tions de la police. (Très bien ! très bien !) 

Ce décret implique en quelque sorte la 
revision générale des permis de séjour. 
Nous avons renforcé la commission nom-
mée en 1915 en y introduisant des parle-
mentaires appartenant à tous les partis et 
qui ont bien voulu nous apporter leur col-
laboration. 

Je réponds ici à une question que m'a 
posée M. de Baudry d'Asson : tous les dos-
siers, sans exception, sont à la disposition 
de la commission dont je viens de parler et 
celle-ci a une liberté d'action absolue. 

M. Jules Delahaye. Au bout de trois ans ! 
M. le ministre de l'intérieur. C'est inexact, 

monsieur Delahaye. J'ai toujours dit, à 
cette tribune, que tous les dossiers des per-
mis de séjour étaient à la disposition de 
ceux qui voudraient bien les consulter. 
(Très bien ! très bien !) 

J'ajoute que, par des arrêtés visant des 
cas individuels, j'ai prononcé depuis le 
commencement de la guerre, l'expulsion de ^ 
7.000 étrangers et j'ai interdit, de plus," 
l'entrée du territoire à 2,500 étrangers qui 
me paraissaient suspects. 

En cette matière, notre ligne de conduite 
doit-elle varier ? La France démocratique 
est une terre de liberté. Nous ne pouvons 
pas rompre brutalement avec des traditions 
qui ont fait sa grandeur et dont elle est en 
train de recueillir magnifiquement les 
fruits. (Applaudissements). 

Mais, d'autre part, elle se doit à elle-
même d'imposer aux étrangers qu'elle ac-
cueille le- respect de ses droits et de ses 
sentiments les plus sacrés, et nous ne tolé-
rerons jamais la présence sur notre terri-
toire de ceux qui ne seraient pas dignes de 
l'hospitalité que nous leur accordons. 
(Très bien ! très bien 1) 

Telle a été ma conduite. Et cependant — 
permettez-moi ici un mot personnel — j'ai 
été, sur cette question, attaqué avec vio-
lence dans une certaine presse et dans cer-
tains milieux. 

Je ne parle pas de membres du Parle-
ment. Tout en repoussant du pied les vile-
nies et les calomnies avec lesquelles on 
essaye de «l'atteindre, je dis, du haut de 
cette tribune, que je mets au défi mes ad-
versaires de citer un fait, un seul, qui 
constituerait une faveur, une complaisance 
coupable, un acte contraire aux intérêts fie 
mon pays. (Applaudissements sur les bancs 
du parti socialiste et des aauch.es). 

Ce pays, je l'ai servi depuis trois ans de 
toutes les forces de ma conscience de Fran-
çais et de républicain (Vifs applaudisse-
ments sur les mêmes bancs), et, aux yeux 
de certains, je ne suis coupable que d'une 
chose c'est d'être resté fidèle aux idées dé-
mocratiques, qui sont et qui resteront les 
idées directrices de ma vie. (Nouveaux ap-
plaudissements sur les mêmes bancs). 

J'en ai terminé avec cette question et, si 
je ne craignais de fatiguer la Chambre 
(Parlez ! parlez !) je préciserais en quel-
ques mots dans quelles conditions nous 
avons résolu un problème qui s'est posé 
récemment devant l'opinion publique : je 
veux parler de la police des gares, et en 
particulier des gares parisiennes. 

La police des gares, proprement dite, est 
du ressort de l'autorité militaire ; aux ser-
vices de sûreté et de police incombe seule-
ment la surveillance des voies d'accès et des 
abords. En plein accord avec M. le minis-
tre de la guerre, nous avons étudié et déter-
miné les moyens d'assainir, sans entraver 
la circulation, les places et les halls où, 
autour des soldats permissionnaires, ten-
taient de se rassembler une foule de profi-
teurs, parmi lesquels auraient pu se glisser 
quelques indésirables. 

Le service spécial chargé de la police 
permanente des gares du Nord et de l'Est 
a été considérablement renforcé. 

C'est ainsi que j'ai le droit de dire au-
jourd'hui que la physionomie de ces quar-
tiers a complètement changé. 

Les marchands et les niercantis dont les 
éventaires encombraient les trottoirs ont été 
écartés impitoyablement. Il ne reste à 
l'heure actuelle que 29 mutilés de la guerre 
qui ont reçu l'autorisation d'établir, à une 
certaine distance, et sur des emplacements 
exactement délimités, quelques tréteaux, 
dans des conditions qui ne peuvent pas gê-
ner la circulation. 

Dans les gares même, on procède à des 
vérifications d'identité constantes ; dans les 
hôtels et les garnis qui les entourent, on 
surveille discrètement, mais rigoureusement 
tous les voyageurs, qui sont invités à pro-
duire leurs papiers èt à s'inscrire sur les 
registres de police. Dans les débits, la vente 
de l'alcool est surveillée avec la plus grande 
sévérité (Très bien ! très bien !) ; huit éta-
blissements de ce genre ont été fermés dans 
ces derniers jours... » 

Sur divers bancs. Fermez-les tous. 
M. le ministre de l'intérieur. ...et, depuis 

le 5 juin, il a été procédé à 1.470 arresta-
tions, en particulier, de filles et de came-
lots. 

Ce n'est là que la partie négative de notre 
tâche. Il ne suffit pas d'écarter du soldat 
les tentations mauvaises, il faut que, dès la 
descente du train, il trouve en même temps 
que le réconfort matériel, l'encouragement 
moral, et, pour ainsi dire, avant l'accueil 

affectueux des siens, l'accueil reconnaissant 
de la nation. 

Nous nous sommes occupés de développer 
les œuvres d'hospitalité qui ont été créées 
par des femmes généreuses ; des baraques 
ont été édifiées où chaque nuit 300 soldats 
peuvent coucher dans des lits ; d'autres se-
ront construites d'ici quelques jours. 

Dans des cantines organisées par nous, 
les permissionnaires trouvent soit gratuite-
ment, soit à des prix réduits, tout ce qui 
leur est nécessaire, collation et boissons hy-
giéniques. Enfin des bureaux de renseigne-
ments ont été installés à proximité des ga-
res, où les permissionnaires peuvent trouver 
toutes les indications utiles pour traverser 
Paris et s'y reposer. 

Voilà, messieurs, les explications que je 
vous devais. Je n'ai jômais perdu de vue ni 
l'importance de ma' tâche, ni sa grandeur. 

Tendue vers l'ennemi, la France tout en-
tière travaille et combat. Il importe que nul 
souci grave ne l'oblige à détourner la tête 
et ne détruise l'équilibre de ses nerfs. Il 
m'incombe d'assurer, dans ce pays, la cir-
culation de l'énergie morale et le maintien 
de la paix intérieure (Vifs applaudissements 
sur les bancs du parti socialiste et des gau-
ches), de cette paix qui est l'une des condi-
tions de la victoire. Mais j'ai la conviction, 
messieurs, que cette paix intérieure, que 
cette paix sociale ne peut être obtenue que 
par des méthodes démocratiques. (Vifs ap-
plaudissements sur les mêmes bancs). Hors 
de cette politique de confiance à l'égard du 
peuple et de la démocratie ouvrière, il n'y 
a place, chez nous, que pour une politique 
de compression et, par suite, de répression. 
(Applaudissements sur les bancs du parti 
socialiste et sur divers bancs des gauches et 
du centre). 

Messieurs, à l'heure angoissante entre 
toutes où le Gouvernement français faisait 
confiance à toute la classe ouvrière, à l'heu-
re où, le 31 juillet 1914, je prenais, d'accord 
avec mon président du conseil et ami, 
M. Viviani, la responsabilité de donner l'or-
dre de n'arrêter aucun Français inscrit sur 
une liste de suspects (Vifs applaudissements 
sur les bancs du parti socialiste et sur les 
bancs des gauches), nous accomplissions ce 
jour-là un acte qui commandait toute notre 
politique d'unité et d'union nationale (Très 
bien ! très bien !). Revenir sur cet acte de 
confiance, alors que ceux auxquels nous 
tendions la main et qui rêvaient de grève 
générale, de sabotage et d'insurrection de-
vant l'ennemi, ont fait leur devoir comme 
tous les Français, revenir sur cet acte de 
confiance, alors qu'aux minutes les plus 
graves de notre vie nationale le peuple 
français a répondu à notre appel, briser 
l'unité nationale, alors qu'elle est plus né-
cessaire que jamais, est-ce que cette pers-
pective, messieurs, ne trouble pas vos cons-
ciences comme elle bouleverse la mienne ? 
(Applaudissements). Est-ce que vous pou-
vez croire un moment que je pourrais pra-
tiquer une autre méthode, une autre poli-
tique que celle qui nous a valu sans heurt, 
sans secousse, sans une goutte de sang, trois 
ans de paix sociale et de tranquillité pu-
blique ? (Applaudissements sur les bancs 
du parti socialiste et des gauches). 

Qui veut y renoncer et pour quelles rai-
sons ? 

Parce que des grèves récentes ont ému un 
instant les esprits, parce qu'une propagande 
pacifiste a pu venir jusqu'à vous. De cette 
propagande, je vous ai dit ce que je pen-
sais et les mesures que j'ai prises pour en 
préserver le pays. 

Quant aux grèves, je vous affirmais tout à 
l'heure qu'elles n'étaient dues qujà la stag-
nation des salaires en face de la cherté de 
la vie. Mais les grèves sont, dans toute 
l'Europe, dans le monde entier, depuis le 
commencement de la guerre, comme avant, 
un phénomène général ; elles étaient inévi-
tables, elles' n'ont épargné aucune nation, 
et c'est la France qui a été la moins gra-
vement atteinte. A la date d'hier, nous 
avons connu exactement 559 grèves intéres-
sant environ 160.000 ouvriers. Notre alliée, 
l'Angleterre, en a connu 1.457, arrêtant le 
travail de plus de 900.000 grévistes. 

L'Italie a eu 1.400 grèves et 335.000 chô-
meurs. 

Et l'Allemagne ? Ah ! l'Allemagne, avec 
le même soin qu'elle dissimule ses pertes 
militaires, elle dissimule aussi les troubles 
toujours graves et parfois violents qui agi-
tent son prolétariat ; mais nous savons 
cependant qu'au mois de janvier 1917 la 
Lokomotor fabrick et plusieurs usines de 
munitions cessent le travail pendant trois 
jours. En février, se place la grève des usi-
nes Krupp à Essen, qui a duré plusieurs 
jours et entraîné le chômage de 25.000 ou-
vriers. En mars, c'est la grève des usines 
Mannesmann, près de Dusseldorff et une 
grève de mineurs à Penzberg. A Aix-la-
Chapelle, à Dusseldorff, à Berlin, l'agitation 
ouvrière se traduit par des émeutes répri-
mées avec la dernière énergie. 

En avril, le mouvement redouble de vio-
lence ; c'est la région de Berlin qui est, 
cette fois, atteinte. Le 16 avril, jour où est 
entré en vigueur le nouveau rationnement 
de pain, la grève commence dans les usines 
de munitions. Le Berliner Tageblatt déclare 
que le nombre des grévistes u'a pas dépassé 
150.000 ; d'autres journaux parlent de 
250.000. Les ouvriers du bois, des trans-
ports, de l'électricité participent au mouve-
ment et, en même temps qu'à Berlin, des 
troubles ont lieu à Leipzig, à Spandau. 

Comment furent terminées ces grèves ? Il 
nous suffit, pour le deviner, de lire un do-
cument que la censure allemande a laissé 
passer ; il est significatif. C'est une table de 
mortalité de la semaine du 26 novembre au 
2 décembre 1916, alors que les mouvements 
n'étaient pas aussi violents qu'ils l'ont été 
en 1917. Pendant une semaine, vous enten-
dez bien, à Berlin, sur une population de 
1.7ÛO.O0O habitants, il y a eu 383 naissances 
et 790 morts, sur lesquelles 286 morts vio-
lentes ; à Dorfmund, 280.000 habitants, 84 
naissances et 135 morts dont 65 morts vio-
lentes ; à Hambourg, un million d'habitants, 
140 naissances, 404 morts, dont 207 morts 
violentes ; à Nuremberg, 300.000 habitants, 
78 naissances et 257 morts, dont 160 morts 
violentes. Et, pendant ce temps, à Franefort-
sur-le-Mein, ville qui n'avait pas été atteinte 
par les grèves et qui comprend 500.000 ha-
bitants, il n'y a eu qu'une mort violente. 

Ces chiffres, messieurs, vous indiquent 
clairement que les émeutes, que les mou-
vements ouvriers ont été réprimés par les 
armes ; ils ont été réprimés dans le sang. 

Eh bien, messieurs, qui veut en venir là ? 
(Applaudissements sur les bancs du parti 
socialiste et des gauches). 

Qui veut qu'à l'angoisse d'une guerre que 
la France républicaine, si attachée à la paix, 
supporte avec vaillance parce qu'elle sait 
qu'elle lui a été imposée, s'ajoutent un jour 
d'autres angoisses. Système trop facile en 
vérité que celui qui consiste à répondre aux 
revendications ouvrières par la force armée. 
(Applaudissements sur les bancs du parti 
socialiste et des gauches). 

A droite. Qui a parlé de cela ? 
M. Jules Delcliaye. C'est une auto-inter-

pellation. Personne ne vous le demande. 
M. le président. Cela ne s'adresse pas à 

vous, messieurs. 
M. le ministre de l'intérieur. ...système 

moins complexe et moins délicat que ce 
labeur ingrat de médiation, de conciliation 
et d'apaisement social, auquel, dans une 
démocratie, doivent se livrer ceux qui ont 
l'honneur de parler en son nom. 

Non, messieurs, une démocratie a d'au-
tres devoirs que de se dresser en bataille 
contre des organisations ouvrières, que de 
restreindre les libertés syndicales au mo-
ment où toutes les classes sociales se trou-
vent dans les tranchées, confondues dans le 
même amour de la patrie. (Applaudisse-
ments à gauche et sur les bancs du parti 
socialiste. — Interruption à droite). 

Certes, après trente-cinq mois de guerre, 
la tâché est rude èt difficile. Il y a de la 
fatigue, un peu de lassitude. Mais si notre 
devoir est de ne pas permettre à certains 

d'exploiter cette fatigue et cette lassitude 
contre la patrie, notre devoir aussi, comme 
au premier jour, est de faire appel à la 
conscience, au clair bon sens et à la raison 
du peuple français, de tout le peuple fran-
çais, ouvriers et paysans que je ne séparerai 
jamais, et qui ont donné un si magnifique 
exemple de courage, d'abnégation et de 
ténacité. (Applaudissements). 

Et, messieurs, quelle chose admirable ! 
Quelle force pour la démocratie française 
et quel exemple, de pouvoir dire, lorsque 
sonnera l'heure des réparations légitimes, 
que la France envahie, souillée, dévastée, 
aura pu faire face et sortir victorieuse de la !i 

plus formidable des guerres (Vifs applaa- S 
dissements), non par une discipline natio-
paie brutalement imposée, non par la force, i 
non par la violence, non par la répression, 
mais par une discipline librement consentie 
et par la confiance mutuelle de tous les 
Français. (Vifs applaudissements sur les 
bancs des gauches et du parti socialiste). 

Troisième classe primaire f3« division). 
— Côntou, Klourac, Henras, Rajade. 

Promotion 
Notre jeune compatriote Jehan, ancien 

élève du lycée Gambetta, vient d'être pro-
mu au grade d'aspirant au 57e d'artillerie. 

Nos félicitations au jeune aspirant, fils 
du sympathique entreposeur des tabacs de 
Cahors. 

Mutation 
M. Foisset, lieutenant au 7e d'infanterie 

passe au 129". 
M. Sirven, sous lieutenant au 7* d'infan-

terie passe au 36e. 

La clôture probable 
de lasessionparlementaire 
Les caculs de probabilité placent vers 

le 4 août l'époque où le Parlement sus-
pendra ses travaux. 

D'ici là, lu Chambre aura encore à sta-
tuer sur quatre projets : celui concernant 
les loyers, le projet relatif aux marchés à 
livrer, l'impôt cé'dulaire et les pupilles de 
la nation. 

DISTRIBUTIONS DE PRIX 
Jeudi matin à 9 heures, dans la cour 

d'honneur du Lycée Gambetta a.eu lieu la 
distribution des prix aux élèves. 

M. Bonhoure, préfet du Lot, présidait 
cette cérémonie scolaire, assisté de MM. 
Veyssière, inspecteur d'académie, Leschi, 
proviseur. 

De nombreuses personnalités civiles et 
militaires avaient pris place sur l'estrade. 

M. Heldt, professeur d'allemand, a pro-
noncé le discours d'usage, qui a'été fort 
remarqué et très applaudi. Puis M. le Pré-
fet a pris la parole, et dans une éloquen-
te allocution a su provoquer de vifs bra-
vos parmi le public. 

La lecture du palmarès a été donnée 
.ensuite. 

Voici les noms des élèves du Lycée qui 
ont été le plus souvent nommés : 

Mathématiques A et B. — Salamagne 
(excellence), Pouey, Giustiniani, Rivière. 

Philosophie A et B. — Lescale (excellen-
ce), Ausset, Louradour, Redon. 

Classe de 1™ (Sections ABC D). — 
Legrand (excellence), Dusser, Lebreuil, 
Leygues, Baysse, Bonhomme, Chambran, 
Blancassagne, Dêramont, Bousquet, Astier 
de Vilatte, Vayssiêres. 

Classe de seconde (Sections A Bi. — De 
Roaldès (excellence), (Section C), Capmas, 
(excellence), (Section D), Gay et Molinié 
(excellence), Lacombe, Calvy, Paramelle, 
Sabaté, Berbier. 

Classe de troisième (Section A). — Soulié, 
Salanié, Van der Schaege, (excellence). 
Lemozie, L'adoux. — (Section B). »— Couail-
hac, (excellence), Escoffre. 

Classe de quatrième (section A). — Pré-
vôt et Pouey (excellence), Imbert. Séguy, 
Roques. 

Classe de quatrième (section B). — Le 
Moine, Aguzou, Labro, Gazes. 

Classe de cinquième (section A). — Moli-
nié (excellence), Clary, Miquel, Barayre, 
Ayzac, Hébrard. 

Classe de cinquième (section B). — Car-
la, Campastié, Descans, Galaup. 

Classe de sixième (section A). — Ollier et 
Pélissié (excellence), Sasmayoux, Ou-
yrieu,Tullet, Borredon, du Garreaux, Cap-
deville. 

Classe de sixième (section B). — Ithier, 
Laborie, Maratuech, Rulié, Lescouî. 

Septième. — Larrive et Heldt ('excellen-
ce),Massoubre, Douaire, Ârnaudet, Robert, 
Bouzerand. Faurie, Pont. 

Huitième. — Descans (excellence), Gis-
quet, Pont, Miquel, Bogaert. Barthélémy, 
Galaup, Couailnac, Flourat. 

Préparatoire. — Dubernet (excellence), 
Hnen, Aui'rôre, Grosjéan, Bouyssou, Mi 
lias, Garnal, Brody, Miquel, Vigouroux, 
Séguy. 

Classe enfantine (i™ section).—Daine 
(excellence), Chabal, du Mas de Vauco-
cours, Falgueirettes, Villeneuve. Breil, 
Cancès. 

Classe enfantine (2e section). — Labry, 
Falgueirettes, Heldt, A.uzi, Bogaert, Sers, 
Bastit, Huard, André. Gnrnai, Ponchar-
rau, Verchère, Gazes. 

Jeudi soir à 4 heures, a eu lieu la distri-
bution des prix aux élèves du Collège des 
jeunes filles de Càhors. 

Cette cérémonie eut un caractère privé : 
la Directrice, le personnel du Collège, les 
élèves et des parents y assistaient/" 

Voici la liste des élèves qui ont été le 
plus souvent nommées : 

Cinquième année., — Mlles Bousquet 
(excellence), Arteil, Leygues, Baldv, 
Jehan. Pouget, Mérigonde. 

Quatrième année. — Mlles Laberty, 
Baldy, Combarieu, Padirac, Marcouly. 
Delbos, Prat, Petit, Bardyère. 

Troisième année A. — Miles Bratières et 
Veyssière (excellence), Calassou, Galiay, 
Naudan, Arteil, Brassié, Vidieu, Cambon. 
Rajade, Bouyssou. 

Troisième année B. — Mlles Vaysse, 
Régoudié, Pégourié, Cayrouse, Bonhom-
me, Lugol, Dulac, Planacassagne. 

Deuxième année. — Mlles Jullia (excel-
lence), Philippori, Dussaut, Four, Laie, 
Moùilhêrat, Longpech, Marty, Guiraudet, 
Ayzac, Monteil. 

Première année. — Mlles Béduê (excel-
lence), Baron, Bouzou, Roconière, Martin, 
Gisquet, Pons, Laseroux, Delcros, Costes, 
Annès, Legrand. 

Première classe primaire (lte division). 
— Mlles LescouLLagarde, Mispoulié, Gas-
ser, Ilbert, de Redon, Michelet. 

Première classe primaire (2edivision). — 
Servant, Bouyssou, Philippon, Amy, Lar-
rive, Brody. 

Deuxième classe primaire (i™ division). 
— Mlles Ollier, Cazes, Gaétan, Mispoulié, 
Deschamps, Dutilh, Durandeau, Ilbert. 
Auzi. 

Deuxième'clàsse primaire (S* division). 
— Fabre, Mispoulié, Thévenon. Tourriol, 
Gagnayre, Couderc. 

Troisième classe primaire (i'» division). 
— Salé, Lafage, Maury, Laroudie, Chaus-
sade, Dulac. 

Troisième classe primaire (2e division). 
— Mauriès. Servant, Rêmy, Gaétan, Tulle, 
PoujeL Franqueville. 

Baccalauréat 
Voici les noms des élèves du Lycée 

Gambetta qui ont été déclarés admissibles 
au Baccalauréat. 

i™ partie (Sciences-langues vivantes) 
Barayre, Bonhomme, Bories. Borredon, 

Deramond. Vayssiêres. 
2» partie Mathématiques 

Cordie, Delbos, Delpouget, du Garreau, 
Giustiniani, Labro, Leygues Jean. Men-
dailles, Pouey, Rivière, Salamagne 
Sindou. 

Philosophie 
Artigue, Ausset, Baron, Demeaux, Les-

cale, Louradour, Redon. 
Sur 49 candidats présentés, 41 ont été 

. déclarés admissibles. 
D'aussi magnifiques résultats se pas-

sent de commentaires : 

demande d'importation de marchandises 
placées jusqu'à ce jour sous le régime du 
contingen t par l'arrêté du 13 avril dernier. 

Brevet Supérieur 
Voici les résultats définitifs du brevet 

supérieur : 
Mlles Arteil, Bayle, Bousquet, Bouygues. 

Cailly, Capsal," Cépède, Lagarrigue, Mé-
rigonde, Pouget, Taillade, Valette, Vialle, 
Verlhae, Cavarroc (ancienne admissible). 

MM. Cadiergue, Drillères. 

ensalreâ d'Hygiène 
M. le D1' Breteille informe ses malades 

qu'il donnera, à partir de la semaine pro-
chaine, ses consultations : 

: Au Dispensaire de SOUILLAC, le jeudi 
aux heures habituelles.' 

Au Dispensaire de CAHORS, le vendredi 
et le samedi à partir de 1 h. 1/2, 

CHAMBRE DE COMMERCE DE CAHORS 
Avis aux Importateurs 

Par télégramme adressé au Président 
de la chambre, le ministre appelle l'atten-
tion des commerçants importateurs sur 
son nouvel arrêté publié au J aurai officiel 
du 9 Juillet. Cet arrêté subordonne doré-
navant à l'autorisation préalable toute 

En conseil de guerre 
Les quatre soldats qui ont été arrêtés 

sous l'inculpation du cambriolage du Bazar 
Dreuilles de Cahors, ont été transférés 
mercredi matin de la prison de notre ville, 
à la prison militaire de Toulouse. 

Ils comparaîtront devant le Conseil de 
guerre de la 17e région. 

Ils seront défendus par Mes Besse et 
Lacaze, du barreau de Cahors, et par 
deux avocats du barreau toulousain. 

Mouvement des vins 
VOfflciel publie le relevé des quan-

tités de vins enlevées des chais des 
récoltants, des quantités imposées 
au droit de circulation et des stocks 
existant chez les marchands en gros 
pendant le mois juin 1917. 

Voici pour le Lot les renseigne-
ments suivants : 

Quantités de vins sorties des chais 
des récoltants : 4.775 hectolitres. 

Antérieures : 61.887 hectolitres. 
Total : 66.662 hectolitres. 
Quantités de vins soumises au 

droit de circulation : 9.804 hectoli-
tres. 

Antérieures : 78.050 hectolitres. 
Total : 87.854 hectolitres. 
Stock commercial existant chez 

les marchands en gros : 3.363 hect. 

Les alarmistes 
M. Comte, commissaire spécial, et 

ses adjoints, ont arrêté à Pau, un 
nommé V..., ingénieur civil, âgé de 
59 ans, fils d'un ancien magistrat. 

V... qui était filé depuis dix jours, 
s'est livré pendant près de deux ans, 
à une active propagande pessimiste 
au moyen de lettres anonymes adroi-
tement rédigées, qu'il envoyait aux 
directeurs de journaux, aux person-
nages politiques, et en général à tou-
tes personnes dont le rang ou les oc-

cupations lui faisaient supposer que 
ses manœuvres seraient profitabie-
ment accueillies auprès d'elles. 

ï :rîli €*■! 
Les méfaits de la foudre 

Dans l'après-midi de samedi, un 
orage d'une violence inouïe s'abattit 
sur Fumel et la région. La foudre est 
tombée sur la grande fonderie de la 
Société Métallurgique du Périgord et 
a renversé 4 hommes qui n'eurent 
aucun mal. 

Au lieu dit La Plaine commune de 
Fumel, la foudre est tombée sur la 
dame Marie D., qui était en train de 
fermer une croisée. La pauvre femme 
a beaucoup souffert, mais son état 
est satisfaisant. 

CoDseil Ûyglône 
Les affections des voies respiratoi-

res reçoivent souvent delà chaleur 
un véritable coup de fouet. C'est ainsi 
qu'en été beaucoup d'asthmatiques 
voient leurs accès augmenter de fré-
quence et d'intensité. Aussi leur 
recommandons-nous la Poudre Louis 
Legras, qui réussit à coup sûr : elle 
soulage instantanément et guérit 
progressivement l'asthme, le catar-
rhe, l'oppression et les quintes de 
toux de bronchites chroniques. Une 
boîte est expédiée contre mandat de 
2 fr. 35 adressé à Louis Legras. 139, 
Bel Magenta, à Paris. 

MANŒUVRES 
Sont demandés aux Ateliers ' 

d'usinage d'obus de la Gare. 
S*y présenter. 

Le propriétaire-gérant 't -
k. COUKSI-AN l 

Dernière Heure 
ÎES OFFICIELLES 

«M0H1WÉ DO 11 JUILLET (22 b.) 

La journée a été marquée par des actions d'artillejàe 
assez violentes dans la région du Panthéon, dans divers 
secteurs au sud de Moronvillers et vers la cote 304. 

Aucune action d'infanterie. 

** 

Sur le front Anglais 
Londres, 11 juillet, 20 h. 35 

Le feu de l'artillerie allemande, qui avait atteint une 
extrême intensité sur le front de Nieuport. est actuelle-
ment en décroissance. Notre artillerie continue à montrer 
de l'activité. 

A la suite d'une attaque ennemie exécutée ce matin sur 
un front d'environ 800 mètres, contre nos postes avancés, 
à Test de Monehy-le-Preux, quelques-uns de. ces postes ont 
dû rétrograder légèrement. 

L'ennemi, qui a tenté, au début de la matinée, un coup 
de main contre un de nos postes au nord-ouest de Lens, a 
dû se replier en laissant un prisonnier blessé entre nos 
mains. 

Le mauvais temps a arrêté hier, jusqu'à la fin de la jour-
née, l'activité des deux aviations. 

Au cours de la nuit, nos pilotes ont bombardé deux aéro-
dromes allemands. 

Tons nos appareils sont rentrés indemnes. 

m 

immuniqué du 12 Juillet 
Bcâee d'attaques ennemies 
Lutte d'artillerie assez vive en Champagne et sur le front 

de l'Aisne clans le secteur du Moulin Laffaux. 

DES ATTAQUES ENNEMIES au sud de Juvincourt ONT 
ÉTÉ REPOUSSÉES. 

Sur les deux rives de la Meuse, dans le secteur de la 
cote 304 et au nord de l'ouvrage d'Hardaumont, APRÈS 
UN VIOLENT BOMBARDEMENT, LES ALLEMANDS 
ONT TENTÉ PLUSIEURS COUPS DE MAIN DONT AU-
CUN N'A RÉUSSI. 

Rien à signaler sur le reste-du front. 

[rames pnoiiei 
Sur le front Russe 

LA PRISE D'HALICZ 
2.000 prisonniers. — 30 canons 

Petrograd, 11 juillet. 
FRONT OCCIDENTAL. — Dans la direction de, Dolina, 

nos troupes ont continué hier la poursuite de l'ennemi 
battu, qui recule vers le Nord-Ouest. 

Sur le front Jezupol-Stanislau-Bogorodtchany, vers midi 
nos vaillantes troupes, sous le commandement du général 
Tcheremissow, ont occupé la ville de Halicz, rejetant les 
arrière-gardes ennemies sur la rive gauche du Dniester. 

Le soir, nos troupes ont atteint la vallée de la Bomnitza, 
sur le front compris entre son confluent avec le Dniester 
et Dobrovliany et rejeté, après un court combat, les arriè-
res-gardes ennemies sur la rive gauche de cette rivière. 
Nous avons occupé le.s villages de Bloudniki et Babin. 

Après avoir brisé la résistance de l'ennemi,, nos troupes, 
qui s'avançaient dans la région de Bogorodtchany-Zolot-
vina, ont atteint la ligne Posietch-Lesiowkakosmatch, nous 
avons fait plus de 2.000 soldats prisonniers et capturé une 
trentaine de canons. 

Le nombre des prisonniers faits dans la direction de 
Dolina, du 8 au 10 juillet, atteint le chiffre de 150 officiers 
et 10.000 soldats. Nous avons pris, en outre, 80 canons, 
dont 12 de gros calibre, ainsi qu'un grand nombre de ca-

nons de tranchée," de mitrailleuses et de matériel de toute 

-Sur le reste du front, duel d'artillerie, plus intense dans 
ta direction de Zloczow et au sud de Brzezanv. 

FRONTS ROUMAIN ET DU CAUCASE, - Aucun chan-

^MER BALTIQUE. — Le 9 juillet, des hydravions enne-
mis mit fait trois incursions contre Arensbourg et a re-
oion de Cerel. Ils ont jeté une trentaine de bombes sui le. 
batteries et divers bâtiments, mais sans résultat. 

Le 8 juillet, un zeppelin a survolé 1 extrémité sud-ouest 
des îles Aland. 

***' 
Paris, 9 h. 15 

GUILLAUME CÈDE ! 
jLe commencement de la fin ! 

De Bâle : A la suite de l'ajournement du vote des crédits 
au Reichstag, le Kaiser a cédé en adressant a Bethmanii 
un rescrit aux termes duquel le projet de loi a soumettre 
via Diète de la monarchie, comme complément du Mes-
sage du 7 avril, devra être établi sur la base du vote égal. 

** 
Paris, 12 h. 40 

L'OFFENSIVE EUSSE 
La route de Lemberg est ouverte 

De Petro»rad • Le Novoie Vremia commentant l'offen-
sive de Korniloff dit que l'offensive agissant à la jonction 
des frctits de l'archiduc Joseph et de Boehm-Ermoh mena-
ce gravement l'ennemi. Le développement de 1 ofïensive 
devra rejeter l'armée de Bothmer qui perdra contact avec 
la troisième armée autrichienne, la chute de Hahcz sern 
dès lors certaine. 

(Ces lignes étaient écrites avant la chute de la place). 
Le Riesch'fait ressortir que Jesoupol est seulement à dix 

dix verstes de Halicz. Il souligne l'importance du mouve-
ment tournant qui déterminera la chute de la place et 
ouvrira le réseau de routes menant vers Lemberg et la 
Hongrie. 

L'offensive de Korniloff, qui mit hors de combat un 
corps et demi de troupes ennemies cause une magnifique 
impression. 

'** . 
EN AUTBIOME 

De Lausanne : Selon des nouvelles de Vienne le minis^ 
tère définitif serai! constitué sous la présidence de von 
Beck. le Cabinet s'occupera aussitôt des réformes de la 
Constitution. 

* 
L'AMÉRIQUE ET LES NEUTRES 

De New- York : Le. département du Commerce annonce 
que ses agents ont accumulé de nombreux renseignements 
sur les maisons américaines faisant du commerce avec les 
Neutres. Le gouvernement établira une liste secrète qui, 
servira de base pour le contrôle des exportations. La Hol-
lande et les Scandinaves souffriront, sans doute, des res-
trictions, mais Washington est décidé à passer outre. 

Les révolutionnaires de Cronstadt 
pour la discipline 

De Petrograd : Le Soviet de Cronstadt a lancé un appel, 
imposant là soumission absolue à la discipline du parti, 

* 

La Mission américaine de Eussie 
De Petrograd : La mission américaine quittera la Rus-

sie pour le Japon, prochainement. 
* 

Un nid de pirates au Brésil 
De Rio : Les journaux rapportent que le, destroyer 

Matiogross vient de découvrir une station clandestine sous 
marine, sur le littoral, près de Santos. 

>* ■ ' ** 
Paris, 14 1B 

Sur le front anglais 
Une tentative de raid effectuée par l'^inemi, la nuit 

dernière, au sud de Lombacrtzyde a entièrement échoué, 
Aucun autre événement à signaler. 

PAMïS-TÉLtGRAMMFS. 
S; ** 

La situation du Kaiser devient difficile et pour éviter des 
troubles il commence à céder aux partis de gauche. 

C'est le début de concessions qui peuvent avoir une ter-
rible répercussion pour le trône ! 

L'offensive Russe se poursuit avec un plein succès.,. 


